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PETIT SÉMINAIRE DE CHICOUTIMI, 23 NOVEMBRE 1895

LA CHOUETTE DE PAPIER
Elle foisonne, hélas! De l'un à l'autre pôle

Les e îouettes du ciel obscurcissent l'azur.

Qu'on me nomme une plage où cet oiseau ne vole:
On dit : le Groenland. Mais on n'en est pas sûr.

te
Bien des variétés composent cette espèce
Qu'on reconnaît toujours à ce trait principal
L'oil, très mal conformé, s'ouvre quand le jour

[baisse,
Et toutes les couleurs, moins une, lui font mal.

Cet oiseau voit teurner quand pourtant rien ne
[bouge;

Ou bien croit arrêté ce qui tourne vraiment
Telle variété n'a d'yeux que pour le rouge,

Et telle autre au bleu seul trouve de l'agré-
[ment.

Ces deux variétés sont les seules, je pense,

Qui puissent au pays prospérer et grandir;

Et l'on y voit souvent la chouete à nuance,

Avant d'avoir vécu, s'apprêter à mourir.
**

La chouette, partout, trouve laid, détestable,
Tout objet qui n'a paE les reflets bien-aimés ;
S'il les prend, il devient tout de suite admirable,
Et pour louer les mots ne suffisent jamais.

Chaque variété voudrait que de la terre

Disparût ce qui trouble et gâte son bonheur,

Et que tout l'univers, en un mot, pour lui
[plaire

Se teignît au plus tôt de la chère couleur.
*

* *
C'est dire qu'une guerre inexorable, atroce.

Désole contamment le monde chouettois,
Et que pour amender ce naturel féroce
Il faudrait arracher bien des yeux à la fois.

Il n'y faut pas songer 1 Oh! non. Corbeaux sor-
[dides,

Et poules et canards, eteperroquets dorés,
Aiment mieux filer doux, prendre des airs

[timides,
Et ne pas se commettre aux endroits exposés.

*
Même, souventes fois, avec soin l'on se farde,
Et l'on court appuyer la couleur qui prévaut

Et si l'on meurt, au moins, c'est à l'arrière-
[garde,

De très mauvaise grace, et pas plus qu'il ne faut.

*
La chouette, on le sait, a l'appétit vorace,
Et fait de longs repas à l'ombre du drapeau
Elle coûte fort cher : mais avant qu'on s'en

[passe,
Le fleuve à l'océan portera bien de l'eau.

*
Car la chouette est forte ; elle aime la bataille

Elle est de sa nouleur folle jusqu'à la mort :
Et l'homme, qui sait tout, dans ce travers qu'il

(raille,
A trouvé le secret de régner sans effort.

D)ERFLA.

HISTOIRE DE LA PAROISSE
DE SAINT-ALPHONSE

(Site)
Car on se disait qu'après tout

personne ne s'est jamais ruiné pour
avoir contribué à loger le Bon Dieu
ou son ministre, et qu'il valait
mieux donner tout de suite aux
édifices religieux la perfection et la
propreté qui leur sont naturelle-
mem, dues. Monsieur le curé n'eut
garde d'entraver en quoi que ce soit
ce bon mouvement. Au contraire il
le favorisa de toutes ses forces.

Le 30 mars 1883 il présida une
assemblée de toute la paroisse où il
fut décidé unaniment de prier Mon-
seigneur de permettre à la paroisse
de Saint-Alphonse de terminer son
église. La requête qui fut dressée
à cette fin poîte les signatures de
tous les notables présents à cette
assemblée.

Monseigneur accueillit favorable-
rient cette requête, et nomma imin-
niédiatement M. l'abbé F.-X. Delâ-
ge, curé de Chîcoutimi, son délégué
pour aller s'enquérir de l'urgence

travaux demar ,-Par une
lettre en date du 7 avri, M. Delâ·
ge avertissait les gens (le Saint-Al-
phonse qu'il remplirait sa commis-
sion auprès d'eux le 26 du même
mois. Le 26, en effet, le délégué
vint rencontrer les paroissiens de
Saint-Alphonse en assemblée géné-
rale. Cette assemblée fut unanime
à reconnattre qn'il fallait au plls
tôt terminer l'église. Le rapport du
délégué constatait ces bonnes dis-
position,; des gens de Saint-Alphon-
se, et faisait comme suit le détail
des travaux à exécuter : parachever
l'intérieur de l'église ; cimenter à
neuf le pan du nord-est ; faire le
nouveaux châssis, de nouvelles por-
tes ; réparer la couverture du clo-
cher. Monseigneur, le 29 avril, per-
mit de faire ces différents travaux.
La première chose qui s'imposait,
c'était de cimenter le pan du nord-
est. Ce mur. en effet, avait tou-
jours été traversé jusque-là par les
eaux de pluie que le vent dt nord-
est lui jette à torrents presque tou-
tes les semaines,pendant les saisons
du printemps et le l'automne. Il
fallait donctrouver un moyen de le
mettre à l'épreuve de la pluie avant
de songer à le plâtrer et à lui dont-
ner ses dernières décorations. Ici,
il y avait divergence d'opinions.
Les uns étaient d'avis qu'il suffi-
sait de mettre du ciment sur les
joints par-dessus le mortier qui y
était déjà ; les autres prétendaient
qu'il fallait d'abord vider complète-
ment les joints de ce mortier insuf-
fisant, et ensuite: les remplir d'uti
ciment absolument irréprochable.

(A sui vre) DERFLA.
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CHOSES AIMABLES
Ces choses-IÙ, ce n'est pas nous

qui les disons. Au lieu (le notre
pauvre pr-ose, nots allons faire lire
à nos amis de bien jolies lettres que
iouis avons reçues dernièrement.

Il y a un mois, nous avons ini-
nué, de voix discrète,......que nos
abonnés nous oubliaient bien u
peu,..... que l'on ne se tuait vrai-
ment pas beaucoup à payer son
abonnement à l'OISEAU-MOUCHE,
...... que notre coffre-fort était trop
grand de la moitié, des trois-quarts,
etc,......bref que l'on eût à nous
payer.-Si je rappelle ces souve-
nirs, ce n'est certes pas pour faire
un appel nouveau à nos innombra.
bles retardataires! Ai ! bien non !
je sais trop ce que ce sujet conpor-
te de délicttesse, et leur riei au
monde je ne voudrais revenir à la
charge et;fatiguer ces bous abonnés.

(Par exemple, s'ils veulent bien
nous envoyer ce trivial prix d'abon-
iieient, on ne saurait s'inîaginer
comme ils nous renriaient serv ice.)

Mais non ! Il ne s'agit pas de ce-
la. C'était une mnt rée 'n matière
pour dire que quelques-iis le nos
amis s'étaient empressés (encore
une fois, loin de oi !a pens(e de
vouloir inciter personniie à suivre ce
bel exemple ') de répoiidre à iotie
appel. Et non seulement ils ont a(-
quitté leur petite dette, mnai.s sur-
tout ils nous ont écrit de- choses
raviSsan tes.

Voici par exemîpli' la citarimIaite
épitre adressée à n o.re grant par
unil personnage beii diiigu, J-
suréient, titi persoiiiage q ui n'est
pas du dernier rang, il s'eu fautit
ni dans l'Eglise, i dans la répu bli-
que des lettres...

<'Bien cher mon i ur,
"Je me croira:s bien cruel et gra-

G-4,OiS'AU-MOUCHE

vement coupable,si je ne prêtais une
oreile Conmpatissante aux cris plainî-
tifs qui s'échappent de li poitrine de
votre pauvre petit et intéressant
Oisean-MIouce Vhiver est déja
venu s'abattre ur nos guérets ; la
bise souffle violemment, le froid est
vif, la neige couvre partout la terre,
le soleil, somnbre' grisâtre, itnuis-
sant à lutter contre pareille froidtn-
re, dirige ses doux et chauds rayons
vers des contrées plus hospitalières.

"Pas un grain de millet sur le sol,
nulle provision dans le grenier, rien
pour réchauffer les nembres'en goîti'-
dis du plus ravissant des oiseaux
il pouisse ds cris de détresse, il ap-
pello au secours, ou plutôt il de-
mande à ses amis, tropsouvent in-
sensibles à la misète, ce qu'ils lui
doivent en retour de ses gnîtillesses
et des bonnes nouvelles doit il a
été le fidèle imessager.

"Je m'empresse donc de faire par-
venir à ce cher petit quelques bee-
quées pour que sa fiê&e et délicate
constitution un'aehève pas de s'é-
tioler sous notre ciel inclément. Sa
prière n'est pas celle d'un mendiant
vulgaire et grogneur ; elle reflète
une graride et belle âie, elle . est
tout elpreinte de douic'ir et de ré-
signation chrétinne : elle sera, je
l'espère, accueillie favorablement
le tous les hei-euîx (le ce monde,
qui rougiraient de vivre dans l'abon-
daice -à côté de votre pauvre Oi-
e4u-Mouche gémnissant .sous les

étreintes (le la iiiisère et incapable
de leur porter des n1ouivelles (le l', x-
eellenit Séminîir'e de Clicoutimni.
"A réez, eher monsieur,h's vœux

qte je forme pour la sauté le votre
Uiseant- Montche, avec. l'assiraice
de( mon e ntier dévotîeiîent."

Ecoutois à préseint une voix des
Etats-Uis, une voix ai timbre
tout gr'aciex, Ille aisSi. C'est à
l'Oîst-xxU-MouUCH E qu'elle parle ou
qu'elle ellllt.

Chart:manît Oisea1-Moche,
"J ne sraiiis ditre si les blmets

sont gelé , au liXClilIs où tu
preilds toi es ; u inISa je sais fort
biein quo' les <Urs y snt cliauis.
les s'prit- trs dé-gourîdis, et les pl l-
me---j'ettds celles qui te parl't
-oni ne pe ut 1pus lil--Iiett taillées.
Et dite qjuî'on te refuse la miette
que tu demnimdes si geituinent, et
dont tu lais u si suge emp loi:

"Non , pas n'est besoii d'ilhos iii
de pathos pîoir forcer la bourse aux
retardataires. Il suffit de t'entens
dre gazouiller, cliqt qiulzaine,te-

joLes chafisons, poiim être ému.
et convaincu.
" Il faudrait -Atre barbare pour

ne pas te donner la iodst a
bécquée qui te fait vivre. Tom ra-
mage est -i pur et si doux à l'oreil-
le, qu'écorchent aujourd'hui les af-
freux croassements de tant de vi-
lains oiseaux ! Va, cher petit ! jette
au ciel et à la terre tes notes per-
lées ; étends tonr ailc soyeuse snr
notre jeune pays. Ton vol est sûr,
et ton gosier jtste. Il faut que tii
vives ! Et pour t'y ailer, voici nim
dollar que je te donne sans aticim
regret :(le toits ceux qui sortent le
itia bourse, il en est peu qui totm-
be en meille tires mains.

"Je te souhai:;e une vie p'lus ion-
gte (lite celle des corneillks "

Vraimiient, dans tous ces beaux
complienit,îîts, il y aurait de quoi
faire touiriier la ti.te d'un aigle, d'il-
lie aiîtruch ,d'tun1 Epyr ( le pa-
léitologique iioire). Aussi,po tir
u)ttnir notre oiseau-mîoiuche les peL

tits selimiîents de vanité aituxquiels
il a bien pli se compir 1e, j vais
citer la sulite (le la lettre doit nous
avons donnué le commencement, il
v a un tois, et qui nous venait
d'une bîntne dame de Montral. Otn
a bien osé révoquer en doute l'exis-
tence'de cette have Caiadienne i
Fautdra-t-il pr'ovoquer la formation
d'iutn juiry d'honnieu r, pour reven-
diquer devant lii notre entière vé-
rauité ? 0On n'a qu'à le dire,.

DoeI-, la dame constatat it 'Iord
que l-s bliueti étaielnt g -lés ,ait Sa-
giieniay, et que les tJhicouit i iens
sont dles "ci-ve-aii." Puis, elle

poI'stivai t ait isi . J'avais toui-
">jours peisé ql l'était M.***qi
tiotS eivoytit l'Oisenna-M-ido-he
car, Si j'avaiu que c'était vo!1s

'' autres, ,je ne l'aurais jamatis reç; :
car, il ne valait pus a petie d'ê-
tre Ili. de tt'el ai pas li iti seufl,

cat' i touv qéu11te C'était trop

tion îîou r M.*J IslPi trop Ldtia-
itie Puit regar ier (le voils e-

voyel voa50 cents. Mais j'esèrt-'
liel que votSuserz asse geti!-

-- htolmmtie pour m'enîvoyer le re :
car J'iinîrais à l-avoIr et je l'exi
"e it aittuï:us 'ôt et Xveillcz l' s

"si- a..."
Cela p]o;ve que tout le mond Un'

pas les même gti s, et, cin ouît'e,
qu'il y a ditfértit gines de styb,
conue l'attirment d'aillenrs aveo
aploîinb tots les protesseurs de
belles-lettres.

ORN0S.
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LE DINER DES PR EM LERS

Tel est le nom de l'une desîinstitutions les
plus agréables et les mieux goutées de notre
siècle. Plusieurs d'entre vous, lecteurs, en
ont déjà ouï quelque chose, car l'OisEAu-
MoucHE en a jadis parlé avec son savoir-faire
ordinaire. Sed mmoia fallax, la ménoile
est ingrate (je traduis pour nos petits con-
frères commerciaux t, et les connaissances
qu'on n'acquiert pas par la pratique sont vi-
te nerdues. Or ce doit être votre cas ; c'est
pourquoi je reviens à la charge "fin que, cha-
que mois, en vwyant la liste de4 Premiers
vous ayez une notion suffisante de ces aga-
pes d'élite.

Ani, sur l'invitation de Monseigneur, di-
manche soir encore, dix écoliers, dix braves
tout fiers de leurs succès, se présentaient à
l'évêché.

Vous les nommez déjà: c'étaient les Pre-
miers du mois d'octobre. En ce soir eiémora-
ble, la fortune avait voulu, je ne sais par
quel caprice, que je fusse du nombre de ces
heureux mortels.

On nos iintroduisit donc, et quelques in-
tants après nous étions assis à nune table cou
verte de mets succulents et variés. Là se
confondaient, en une seule class", le profes-
seur et l'élève, le grave philosor-h-e et l'en-
fant qui peine encore sur les rudiments de la
gramnaire ; l'on pouvait même voir Sa Gran-
deur Monseigneur donner à tous, grâce à son
affabilité, une bonne paro e et un encoura-
gement. Quel bel exemple pour tous les soi-
dioînt amis de I'Uducation, s'ils voulaient en
profiter

Après le renas, nous passons au salon où la
musique, le chant et les bons mots se parta-
gent les quelques instants qui nous restent ;
puis nous quittons le toit hospitalier avec
l'intention bien arrêtée d'y revenir. Aux
yeux du vulgaire, voilà à peu près tout ce
qui se passe, une fois chaque mois,au palais
épiscopa!. Cependant si l'on considère les
choses sons un autre aspect, la scène est
beaucoup plus imposante.

En effet, représentez-vous cette même table
avec un entourage cimposé d'évêques auuus-
tes, de vénérables prêtres. de graves députés,
médecins,avocais, que sais-je? peut-être d'un
lieutenant-gouverneur, ou d'un président
de république : et vous aurez un dîner des
mêmes Preiîre en l'an de grâce dix-neuf
cent quarante. t'es grands personnages ne
portent pas encore aujourd hui les marques de
l"ur diznit'. car ils sont encore sur les bancs
du collège; mais qu'impîrte ? ils s ýront peut-
être cela plus tard. Vous riez, je le sais bien ;
tuais tout doux ! ce sont les homne. dle l'a-
venir, et, cenme tels, à quoi n'ont-is pas le
droit de prétendre ?

En effct,n'est-ce pas avec des écoliers qu'on
a fait les cardinaux, les évêques, les prêtres,
les magistrats. les savants et tîois les grands
hommes d'aujour 'hiii? Certaintemenit, toîus
ont passé par le collège ; et plisieurs d'entre
eux, même, n'ont peut-être pas été toujours
les premiers de leur classe. Ce que j'avance
n'est donc pas un paradoxe,et vos rires scep-
tiques trouvent lenr condamnnation dans l'ex-
Périence du pasé.

A ce propos, cepend1nt, je ne puis m'em-
Pêcher de déplorer l'injustice du sort à no-
tre égard. En effet, voyez qu'lles attentions
et quel respect on a pour les écoliers deve-
nus grands. Tous les tous, oi les comble
« onnie. ra, oit les flatte ; le pouvoir est ent-
tre leurs naiis et 1'univers se courhe devant
eux;tandis que le petit écolier d'aujourd'hui
s8 courbe devant tout le monde, se plie aux
exigences de tout le monde, sans pour cela
avoir l'avantage de plaire à tout le monde.
En dehors de son collèg", on le louange,

quand on est devant lui ou l'approuve,
Oit rit à ses propos joy'ux ;et en arrière onu
le3 calouîmüie, on le railie, ou le méprise
Même sans lui laisser les moyens de se dé-
fendre, romne.si le dro t et la raison en'é-
taient pas faitsiiour lui. Ce n'est nas tout ;

iasie même où il s'est itf.gié, so''
a vas detin le puruiit eniore, et ,le îr"

fliz-vous ? ses mai res mèue, ses pr. týtei r7,
de iui su t .ut il ne devrtit atteni' , c'e

n a1, ne les coliso-tii s, vent jis'u'àl a-
ie,îin r de ré.î i anles et de pensuiis. ans
ctas, cependaut, il airive le plus souvent

qu'il les mérite fort bien, car ce ne sont pas
dle ces choses qui ;ui viennent par sureroit.

Voilà donc le contraste frappant qui se
présente à nos yeux si l'on rapproche les
classes étudiantes de deux àges différents.
Cependant, malgré tous ces déboires et ces
trahisons du sort, le peuple écelier est encore
le peuple le plus gai qu'il y ait sur la macii-
ne ronde Comme le loup philosophe, il vit
de peu, quoiqu'il ne se contente pas toujours
de tout ; et bénissant la main protectrice qui
le conduit et le corrige, il écrase de son mé-
pris la tourbe des gens qui se plaisent à le
-alomnier.

Me voilà rendu bien loin de mon chapon;
mais, qu'iuporte? Je voulais, lecteur,vous li-
vrer mes impressions, et voilà.

EUGENE BELLAY,
Etudiant.

CROQUIS SCIENTIFIQUE

On me dit qu'il y a un article
le notre programme que nous n a-
vons pas rempli. Nous avions pro-
mis de - faire quelquefois les ex-
cursions dans le <lomainîe (les sciei -
ces, et nous avons été sur ce poilnt
absolmnliit inftidèles à iotrc engage-
nent.Ce qu'il y a (le plus fâcheux
en cette affire, c'est ile le repro-
ehe est fondé. Nous allons donc,
de temps ei tem)s. parler un peu
le su jets scieitifi(ues, e t nous

commençons à l'instant. Notre doc-
te confrère, le Nat a&/e cana-
dien, aurait le droit de s'en fâcher,
sans doute ; mais nous avons été
en mesure de savoir qu'il n'a pas
l'intention de se prévaloir de son
'iroit en cette matière.

Nous allons aujourd'hui parler
un peu de . .. l'autruche.-Je vous
en prie, pourquoi commencer par
l'autruche ?-Je me le demande
bien, moi aussi. Car il y a une in-
finité d'autres sujets par lesquels
il seiait aussi raisonn-tble de débu-
ter. Mais, enfin, pourquoi pas l'au-
truche, aussi bien que le carré de
l'hypoténuse, le petit ou le gros
hareng, etc.? Commençons donc par
l'autruche, puisque la voici à la
pointe de nia plume.

Quand vous rencontrerez Ui gi-
gantesque oiseau : mesurez-le et
pesez-le, autant que cela vous sera
possible. Si vous lui trouvez sept
à huit, pieds le hauteur, et un
poids d'une centaine le livresvous
in'aArez pas besoin de lui deuman-
(Ìer son nim. Ce sera l'autruche !
Par exemple, ce n est pas au Lac
Saint-Jean, ni sur l'île d'Orléans,
que vous ferez cette rencontre. Ce
sera lors de votre voyage d'Afri-
que. O, ,garde maintenant, il est
vrai,îe ces oiseaux ci Californie
mais, croyez-mu'en, il vaut mieux
voir ille bête quelconq ue dans son
propre pay,.

Si vous voulez fai e la chasse à
,l'autruche, toute l'expérience que

vous aurez acquise à chasser les
inerles vous sera de peu de valeur.
Vous ne vous attendez pas, je sup-
pose, à trouver l'autruche perchée
sur une branche de gadellier, ou,
SuSpendue 'en l'air, à sucer une
fleur, comme fait l'oiseau-moll-
che ?

*a*

Non, l'autruche est un oiseau
qui a des ailes et ne vole pas. Elle
marche et elle court, comme vous
et moi, mais joliment plus vite,
puisqu'il n'y a pas (le cheval, ni de
bicycle, pour l'atteimidre.-Alors,
on lui fait la chasse en loeomnotive ?
-C'est à cheval, tout (le imeine.
Mîïis il faut savoir s'y prendre. Et,
pour savoir s'y prendr., d'abord il
faut -avoir que l'autruche y va toit-
'ours rudement, je veux dire cir-

cularemntc'est-à-dire que; ayant
au ilis haut degré le- sens du com-

pas, e rit des ercles inmmen-
ses autour d'îun centre quelconque.
AYors, vous comlprenez vous la

issez ci culer à si. guise • et, Vous
(t votre ilhe' aI, vous tracez des dia-
mllètres aboutisant ai point pruis
de la cireo feee où vous pourrez
-après une dizaine d'heures de
poursuite-a rencontier enfin.Vous
lui donnerez (sans prendre le telups
de rallumer votre cigare) des coups
de bâton qui devront l'occire propre-
nient. Ne fLites pas couler de sang ;
cela gâterait les belles plumes dont
vous aîlierez à faire cideau à tou-
tes vos soeurs et à toutes vos cou-
sies.

Avoir lu estomac dautruche
Quel i êve, surtoin pour un dyspep-
tique ! L'autruche se nourrit de
graines et d'herbages. Mais il y ;t,
je le regrette pour elle, qu'elle n a.
pas le sens du goût à la hauteur (le
la situation. Elle pousse l'erreui
aiu point de s'imaginer que tout 'sE'

bon à nanger,pohurvu que cela puis-
se passer' a travers son cou dénesu-
ré, long de trois pieds. Des pièces
e mnonnaie, (les cailloux, des ino-

ceaux de fer, elle ingurgite tout. L
plus beau-et voici la raison diUI
proverbe-C'est tIue son estonma
use et perfore mêeuî le fenr. Mes
fières en dyspepsie, voilà l'idéal a
poursuivre.

Il faudrait être tripleinent inex-
péri melntépour conif înîdre u cetif
S ave un if d'atruch

celii-ci a bi neuîf pouceS de Iun-
gueur, et pèse jLqu'a trois livres.
Il 'ei fa ut donc pus beaucoup d
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douzaines pour le repas d'un hon-
me. La mère autruche pond une
quinzaine de c 's oeuf4. Dans la zo-
ne torride, le bon soleil les couvera
durant le jour, et, pendant la ntilt,
l'oiseau le remplacera. Mais, en
dehors de la zone torride, l'autruche
ieste sur le nid jour et nuit ; t]
songez que cette situation se prolon-
ge durant sept semamnes ! C'est
l'une des plus effroyables choses
que nous apprenne l'histoire natu-
relle, ancienne et moderne

*,*

Dans ces pays-li, où les chevaux
coûtent cher, les enfants vont à
cheval sur un bâton, et les hommes
vont à cheval -ur une autruche.
Par exemple, cela ne se dirige pas
comme on veut (je parle de l'au-
truche, évidemment). Mais, d'autre
part,ça va vite. Je dis cela afin que le
gouvernement, s'il me lit, en prenne
avantage pour le service de la pos-
te dans les endroits où il n'y a pas
de chemins de fer, ou bien dans les
endroits où il y a des chemins de
fer dont la vitesse n'est pas assez
vertigineuse.

* *
*

Comme je veux épuiser mon su-
jet, pour n'y jamais revenir de ma
vie, j'ajoute que l'on a domestiqué
l'autruche. Mes intelligents Jec-
teurs le soupçonnaient déjà, après
que je leur ai dit que l'on monte ce
gros oiseau. Car il ne serait pas
extrêmement facile, j'imagine, d'al-
ler s'installer sans permission sur le
dos d'une autruche sauvage ; et si
l'on compte sur moi pour aller atta-
cher le grelot, on se fait légèrement
illusion.

Admirons comme chaque 1 ays a
ses usages et ses ressources 1

Ailleurs, on a des troupeaux de
bêtes à cornes, de moutons, d'oies,-
de souris blanches. Là, c'est-à-di-
re en Afrique, on a des tr oupeaux
d'autruches ! Apprenons, avec tout
l'étonnement requis, qu'au Cap de
Bonne-Espérance,il y a ainsi 80,000
autruches en domesticité.-S'il est
vrai que rien ne ressemble plus au
rugissement du lion que le cri de
l'autruche, je n'ai qu'un conseil à
donner aux Canadiens qui ont l'in-
tention d'aller se promener ai Cap
de Bonne-Espérance : c'est de n'y
pas aller, s'ils ont le tympan le
moindrement chatouilleux.

* *

-Mais les plumes d'autruche.
c'est, n'est-ce pas ? un bel article
de toilette ?

L'OISEAU-MOUCHE

Ah :quelle idéc ! Prend-on l'01-
SEAU-MOUCHE pour u journal .de
m11o les ?

Oamxs.
---- EO-----

CETTE SOURIS MELOMANE
Un artiste-c'ebt même la moinelre de se

qualités-nous envoie la délicieuse communi
cation que voici, au sujet de la souris dou
nous avons parlé il y a quinze jours.

"Je félicita de tout cour votre ami, l
professeur de piano, d'avoir enfin mis l
main sur une souris musicienne. Qulque

étrange que soit ce phénomène, il n'est pas
absolument inconnu dans l'histoirede la genttrotte-menu. Des faits de ce genre ont dléja
été.constatés à plusieurs reprises. Et, chose
cu rieuse, c'est surtout le pi trno qui impres-
sionnme particulièrement ces dames.

" Que monsieur le professeur de piano n'ef-
faroucho pas sa petite amie, et il aura peut-
être bientôt le plaisir de lui entendre chanter
ou siffler une cavatine souriquoise.Ct's souris
musiciennes chantent à peu près commue les
serins. Qu'il se donne bien garde suttout
d'encager la music enne, car elle aura cer-
tainemneut une extinction de voix.

"aVous espérez entendre un jour cette
charmante viOt-iise jouer une rhapsodie de
LiszL. Vous n'av z peut-être pas tort. La
chose ne me paraît pas inpossible. Depuis
que j'ai entendu un orchestre de puces jouer
une valse le Straus,, pendant que des cou-
ples pacique valsaient et tourbillonnaient en
costume de soirée, jo m'attends à tout de la
part de nos amies les petites bêtes.

"Il y a peut-être plus d'harmonie dans ces
petites cervelles microscopiques que dans
bien des grosses têtes qui ne rêvent que cro-
ches et demi-soupirs.

"'Sur ce, je vous prie de transmettre mes
félicitations à votre professeur de piano et à
son illustre élève. A celle-ci, le recomman-
de surtout les morceaux à quatre mains. Elle
les jouera à quatre pattes, mais. au fond, est-
ce que ça fait une bi grande dilférence?"

Tout cela est bien charmuait, mais n'a
plus servi qu'à faire recouler nos larmes. On
devine l'affreux malheur...Un jour, c'est-à-
dire un soir, la petite musicienne n'est pas
revenue, ni depuis non plus. Qu'est-il arri-
vé ? On ne sait. Tous se perdenteu conjec.
tures. Beaucoup pensent qu'elle~a été enie-
vée pîr;les Bohémiens. Et l'on fait "jouer"
le télégraphe. C'est même le seul jeu que,
dans l'affliction générale, on se permette.-
Quand les troupes canadiennes auront fini
la guerre de Lowe, P. Q. , nous les..mande.
rous peur battre la campagne aux alentours.

BIBLIOGRAPHIE
-Au Trifjuviea, qui a célébré son huitième

ainiversaire, nous ufrons nos félicitations etnos bons souhaits. Si touts nos journaux
avaient sa valeur morale, quel heureux peu.
pIe nous serions !

-Nes remerciements aux RR. PP. Oblats,
qui nous envoient le premier fasciscuule du
supplément à la " Bannière de Marie Imma-
culée." Cette belle brochure in-'o, magnifi.
quement illustrée, a pour titre Noir saint.q pa-
trons, et contient la vie de S. Jean-Bapti5 ,
de Ste Agnès, de.Ste Cécile et de Caherine~
Tekakwtha.-25ets l'ex., chez le R. P. Gla-
du, O. M. I., 107, rue, Visitttion, Montréai.

PREMIERES IMPRESSIONS DE
VOYAGE

(Suite)
EGLISE DES Saints-Vtncent-et-

Anastase
C'est la troisième et aussi la plus

grande des é lises aux Tre Font-
ne. Le papP Hrnorins I la fit cone-
truire pour recevoir le chf de saint
Anastase, moine d'Orient, ma'rtyr;
on y transporta plus tar I la plus
grande partie du corps lu glorieix
Vincent, diacre d'Esp igne. Elle s-r-
vit longtein)s d'église conventuelle
aux religieu x d. Citeaux. Saint
Bernard, l'illustre fondateur de
l'abbaye de Saint-Aniasta.e, vint
souvent s'ag motiller sur les lalles
de soit sanci uaire. Ou moitre en -
core l'endroit où se tenait l'ho'nine
à la parole ardente, lorsqu'il exalta
avec tant d'enthousiasm le bon-
heur des saints dans le ciel.

e*-

DJpnis des siècles, le monastère
était inhabité à cause de la malaria
qui sévit dans cette partie dle la
campagne ronaine; de rares pèlerins
venaient seuls troubler la solitude
de ces lieux. Cominent se fait-il
que la vie et l'activité règrent atm-
jourîd'hui dans ce domaine dit si-
lence et (le la mort, et qu'une plai-
ne f -rtile ai" succédé à la stérilité
du désert ?

On était en 1868. Un pauvre
Trappiste, --tu teint brûlé par le so-
leil d'Afrique, se présentait devant
Pie IX. C'était l'humble Père
François-Régis, le même que le
gouvernement français avait déco-
ré de la croix de la légion d'Hon-
rieur. Il venait rendre compte do
ses travaux au chef le l'Eglise, et
lui parlait avec animation de sa
fondation de Staouëli en AI-
gérie, lorsque le pape s'écria avec
émotion : "Et pourquoi ne feriez-
vous pas un Staouëli dans la cam-
pagne romaine?-Saint Père,répon-
dit le religieux, commandez et vous
serez obéi. "

La fondation de l'abbaye des
Trois-Fo-taines était décidée. Une
colonie de religieux ne tarda pas
à venir s'installer dans le vieux
couvent en ruine. La première an-
née, tous, à l'exception du Père
Abbé, succonbèrent aux atteintes
de la terrible malaria ; mais peu
a peu les conditions d'insalubrité
de l'endroit cédèrent aux travaux
d'assainissement qu'on poursuivait
avec ardeur. Le drainage fut prati-
qué sur une grande échelle ; 01
planta des forêts d'eucalyptu, ett
arbre des Indes qui a la pr'op;iété
de purifier l'air. Aujourd'hui on vit
aux eaux Salviennes, grâce à Dieu
et au dévouement opiniâtre des
révérends Pères Trappistes.

(A suivre) LAURENTIDES.
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